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de la f in du monde ant ique au seuil de l 'äge carolingien ( V e ­ V I I I e siecles) 

PAR G E R A R D M O Y S E 

L'interet majeur qui s 'a t tache aux trois siecles reliant, en Gaule, le crepuscule romain a 
Taube carolingienne t ient a van t tou t au jeu des repercussions des migrat ions germani­
ques sur le vieux fonds des popula t ions gallo­romaines. S'agissant de la Provincia maxi-
ma Sequanorum, ou les Celtes romanises depuis cinq siecles vecurent alors au contact , 
successivement ou simultanement , des Alamans , des Burgondes et des Francs, Petude de 
ces repercussions est sans aucun doute exemplaire. Tel voudra i t etre en tout cas le fil 
conducteur de la presente communicat ion , restreinte toutefois a la par t i e saonoise et 
jurassienne de la Sequanie (civitas Vesontionensis), et limitee aux aspects politiques, in­
stitutionnels et religieux 0 du probleme, tels qu'ils ressortent de l ' examen des seules 
sources ecrites: les aspects archeologiques, qui nous sont du reste moins familiers, 
n'ont­i ls pas en effe t ete evoques deja p a r les precedents orateurs, et magis t ra lement? 

Ini t ia lement encore delimites par la vieille civitas gal lo­romaine de Sequanie, ou la 
colonisation humaine restait tou jours defiee p a r la rudesse de la nature , croissante en 
direction du sud­est, les pays de la Saöne et du J u r a ont vecu plus originalement peut ­
etre qu 'on n 'a tendance a l ' imaginer les V e ­ V I I e siecles. En effet , la periode plus que 
deux fois seculaire, pro fondemen t marquee p a r Timpact des migrat ions germaniques, ne 
commenfa ver i tablement ici qu 'apres le milieu du V e siecle. 

Ce n'est pas a dire q u ' a v a n t 450 la civitas ait ete indemne de tou t contact avec les 
ethnies germaniques. Sans revenir ici sur les t roubles de la f in du I I e siecle et du I I I e 2 \ 
ni sur la tres hypothe t ique incursion a lamanne dans les marges occidentales du diocese 

1) Pour l 'aspect proprement religieux de la question, nous nous sommes borne, au cour,s de la 
presente communicat ion, ä reprendre, sous une forme abregee, le contenu de deux etudes, aux­
quelles nous renverrons tres f requemment dans les notes suivantes, pa r les indicat ions: Vregille, 
ou: Moyse; nous precisons ici une fois pour toutes qu'il s'agit de: B. DE VREGILLE, Les origines 
chretiennes et le haut moyen äge, dans Histoire de Besancon . . . sous la direction de Cl. Fohlen, 
t . 1, Paris, 1964, p. 145 sqq., et G. MOYSE, Les origines du monachisme dans le diocese de Besan­
con (V E -X E siecles), dans Bibl. de PEcole des chartes, t. 131 (1973), p. 21­104 et 369­485. 
2) C. F. L. LERAT, dans Histoire de Besanjon, op. cit., p. 123­128, et dans Histoire de la Fran­
che­Comte, Toulouse, 1977, p. 61­63. 
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au milieu du IV e siecle, transmise par le recit t rop peu sür du mar tyre de Valerius a 
Port­sur­Saone 3), rappelons neanmoins que les colonies barbares de «letes» Chamavi, 
implantees par Constance Chlore dans la «cite» de Langres a la fin du I I I e siecle, ont 
vraisemblablement deborde ensuite ce territoire pour atteindre la rive Orientale de la 
Saone 4). Mais ce n'est la qu ' implanta t ion pacifique et, en depit des legendes et hy­
potheses t rop vite t ransformees en certitudes par l 'histoire de jadis volontiers dramat i ­
sante, il ressort des seules et rares sources dignes de foi que les Gallo­romains de Se­
quanie ont continue ä vivre dans l 'orbite romaine durant toute la premiere moitie du V e 

siecle. Permanence paradoxa le peut­etre dans un territoire apparemment expose, tant 
par la proximite du limes germanique que par sa position a la croisee des deux impor­
tantes voies reliant, par l 'Helvetie, le nord de l ' I tal ie au Bassin parisien et, par la porte 
d'Alsace, puis la vallee inferieure du Doubs, la Germanie precisement et la Gaule lyon­
naise. 

En fait , des deux grandes invasions de cette periode, toutes deux provenant de zones 
situees nettement au nord de la Sequanie, aucune n'eut a emprunter ces axes: la premie­
re, celle que les Vandales, principalement, declencherent en decembre 406 vers Mayen­
ce, ou bien se stabilisa vers le Rhin, ou bien se dirigea vers l 'Espagne et ne f i t au pire 
qu'eff leurer la Sequanie 5) (le texte du mar ty re de l 'eveque Germain, qu'on pourrai t 
rappor ter a cette date, n'a que peu de valeur) 6); la seconde, l 'expedition d'Att i la de 451, 
passa nettement au dela du diocese, pour atteindre Orleans, par Mayence, Metz, Verdun 
et Reims notamment 7), et de meme au retour; quant aux raids hunniques secondaires en 
Alsace, ils n 'ont pas depasse Bale, voire Strasbourg, au sud 8). Les pays situes a l'est de 
la Saone, Besancon en particulier, n 'ont donc pas ete desoles par les Huns, contraire­
ment aux pretentions d'une t radi t ion hagiographique (ensuite admise comme historique), 
qui ne remonte pas au­dela du I X e siecle, et ne s'est trouvee amplif iee qu'au X I I e 9). 

3) Sur ce texte hagiographique, cf. MOYSE, p. 20. 
4) Cette hypothese a pour principal auteur TH. PERRENOT, La toponymie burgonde, Paris, 1942, 
p. 271; la citation d'Eumene, sur laquelle eile repose, et l'etablissement des Chamavi sont en tout 
cas bien assures, L. MUSSET, Les invasions: les vagues germaniques, Paris, 1965, p. 224. 
5) C. COURTOIS, Les Vandales et PAfrique, Paris, 1955, p. 45­47, n'exclut pas l'hypothese d'un 
passage des Vandales par Besancon. 
6) MOYSE, p . 2 0 ; VREGILLE, p . 170. 
7) Tel est Pitineraire rapporte par ODET PERRIN, Les Burgondes ­ Leur histoire, des origines ä 
la fin du premier royaume (534), Neuchätel, 1968, p. 308­324, plus detaille ä cet egard que 
F. ALTHEIM, Geschichte der Hunnen, 5 vol., Berlin, 1959­1962, en particulier t. 4. Ce qu'il y a 
de sür, c'est qu'aucune des sources de premiere main, telles que JORDANES, Getica; IDACE, Chro­
n i c o n ; l a CHRONICA GALLICA; SIDOINE APOLLINAIRE, C a r m . V I I , 3 1 9 ­ 3 3 8 et E p i s t . V I I , 12 et 
VIII, 15, ni meme les sources hagiographiques les plus süres, comme les Vitae de sainte Gene­
vieve et saint Aignan, ne mentionnent Pest de la Saone comme passage des Huns. 
8) ODET PERRIN, o p . ci t . , p . 316. 
9) VREGILLE, p. 170­171. 
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De cette permanence romaine en Sequanie jusque vers 460, une preuve decisive nous 
est d'ailleurs fournie par Revolution de l 'evangelisation de cette region, activement pour-
suivie durant ce meine demi-siecle, et dont tous les aspects connus montrent alors un 
phenomene aux attaches encore etroites avec les courants lyonnais et rhodaniens. Menee 
en effet a par t i r de Lyon, on le sait, des le I I I e siecle, cette evangelisation avai t ete suf-
fisamment efficace pour permettre l 'etablissement a Besancon d 'un siege episcopal. Les 
titulaires de ce siege, a en croire leur liste reconstituee avec soin au X I e siecle I0), se 
sont succedes regulierement jusqu'en ce milieu du V 6 siecle, sous les noms de Linus, 
Maximinus, Paulinus, pour la seconde moitie du I I I e siecle; Eusebius, Hilarius, Pancha-
rius, pour la premiere moitie du IV e ; Justus, Anianus, Fronimius, Desideratus, pour la 
seconde moitie du IV e ; Germanus, Leontius et Celidonius enfin 

Cette evangelisation, urbaine en ses principes, n 'avai t tout d 'abord que modestement 
touche les campagnes sequanaises: legende, bien sür, que les passages dans le diocese 
de l 'evangelisateur des campagnes par excellence, saint Mart in I2); et qu'ils sont encore 
precis, les Souvenirs des vieux cultes paiens des confins meridionaux du diocese, qui se 
sont transmis a l 'auteur de la Vie des Peres du Jura , au debut du V I e siecle '3)! La chris­
tianisation avai t en tout cas, au sein de la province sequanaise, depasse la seule civitas 
bisontine: non seulement, parmi les autres cites de la province, Bale appara i t comme le 
siege d'un eveche des 343, (Justinianus figure au t i tre de ce siege parmi les adherents 
aux actes du concile de Sardique) T4), mais, surtout, il est avere que des prerogatives 
metropolitaines furent attachees au siege bisontin au debut du V e siecle au moins. C'est 
en effet de ce titre que l 'on voit qualifie le pasteur bisontin en 444­445, Celidoine, au 
cours d'un conflit qui l 'opposait alors a Hilai re d'Arles, et dont il sortit vainqueur, ap­
puye qu'il fu t par le pape Leon le Grand et l 'empereur Valentinien I I I »s). Ces interven­

10) Sur la va l eu r de la liste episcopale de Besancon, mise au p o i n t f i n a l e m e n t sous H u g u e s de 
Salins (1031­1066) , cf. VREGILLE, p. 147­150 , et dans S a i n t ­ C l a u d e , v ie et presence , Par i s , 
i 960 , p. 55­58 . 
11) VREGILLE, p . 150­151 . 
12) C'es t ce qui ressort de la Vie de sa in t M a r t i n de S. Severe, ed. et c o m m e n t . J . FONTAINE, P a ­
ris, 3 vol. , 1967­1969 . E n r evanche , le cul te de sa in t M a r t i n est r e l a t i v e m e n t anc ien dans les 
p a y s du J u r a , puisqu ' i l est a t tes te au V E siecle a C o n d a t (Vie des Peres d u J u r a [c i ­apres a b r e ­
gee: V. P . J . ] , ed. et t r a d . F.MARTINE, Par i s , 1968, 88­89 , 159­160 et 163). Les t i t u l a tu r e s de 
cer ta ins monas t e r e s merov ing iens de la reg ion se r e f e r e n t aussi a M a r t i n , mais u n peu plus t a r d 
(Dornatiacum, Lure , Luxeui l , Bregil le a B e s a n f o n ) ; cf . aussi l ' o r a t o i r e S a i n t ­ M a r t i n a. S a i n t ­ D i ­
zier , m e n t i o n n e p o u r l a premie re fois p a r l a Passio Desiderii et Reginfredi diaconi, du d e b u t du 
I X 6 siecle, mais r a p p o r t a n t des evenements . v ieux d ' u n siecle seu lement (MOYSE, p. 2 0 ­ 2 1 ) ; on a 
aussi emis l ' hypo these que l 'eglise p r i m i t i v e de Vesoul , dediee a. sa in t M a r t i n , r e m o n t e r a i t a l ' e ­
p o q u e merov ing ienne , J . DE TREVILLERS, H i s t o i r e de Vesoul , Vesoul , 1965, p . 18­19 . 
13) V . P . J . , 120, 5­6 . 
14) Actes du pseudo­conc i le de C o l o g n e dans CONCILIA GALLIAE, t . 1, T o u r n a i , 1963, p. 26 
(CORPUS CHRISTIANORUM, 148). 
15) L'expose le plus recen t sur la ques t ion se l i ra dans VREGILLE, p. 152­153 . 
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t ions arlesienne et romaine t emoignent cla i rement de l 'emprise tou jours fo r te des autori tes 
meridionales t radi t ionnel les en Sequanie a. une date avancee. 

Mais, deja, l 'aspect u r b a i n originel de l ' evangel isat ion n 'e ta i t plus exclusif, complete 
qu' i l commenca i t a etre dans les campagnes p a r l ' evangel isat ion monas t ique l 6 \ inau-

guree sur le sol sequanais une decennie a u p a r a v a n t , - mais pas plus to t , car, de mo-
nasteres des I V 6 ou V e siecles a. Besancon, il n ' y en eut jamais que dans 1' imagination de 

certains historiens de l ' ancien regime (Saint -Pierre , Saint -Maur ice , Chaudanne ) . C'est en 

4 3 0 - 4 3 5 , en effe t , que, premier tente de sa famil le , et initie a L y o n au monachisme pro -
vencal de Lerins, R o m a i n decida de se ret i rer du m o n d e et de vivre tout d ' abo rd en er-

mi te dans les fore ts et les montagnes jurassiennes peu f requentees jusqu'alors , mais suf-
f i s amment p o u r t a n t pour que le lieu de l ' e rmi tage de R o m a i n p o r t a t un n o m celtique, 
C o n d a t . D e cet ermitage, l ' a r r ivee du f re re de R o m a i n , Lupicin, puis d 'au t res disciples, 

f i t biento t un v e r k a b l e monas te re qui, devan t Paf f luence croissante, dut essaimer. Ainsi 

naqu i ren t , des a v a n t 460, trois autres etablissements au moins, l ' un a. Lauconne, oeuvre 
personnel le de saint Lupicin , qui y f u t enseveli et lui laissa son n o m ; l ' au t re a. La Balme, 

peuple de moniales dirigees p a r la soeur des deux ini t iateurs, et ou reposa R o m a i n ; le 

t roisieme, enf in , a R o m a i n m o t i e r , en r a p p o r t , tres m a l connu, avec les toutes premieres 

experiences monast iques d 'Agaune . 
Sans ampl i f i e r bien sür a ou t rance Petendue de ce mouvemen t ( renonfons en pa r t i ­

culier a voir des fonda t ions san­claudiennes dans des etablissements tels que S a i n t ­ H y ­

metiere, Le Lieu [ lac de J o u x ] ou Sain t ­ Imier , t r o p t a rd ivemen t attestes), il convient d'en 
souligner l 'o r ig inal i te et la vigueur . Songeons a. la colora t ion provenca le net tement af ­

f i rmee de ses usages, Orientale meme p a r certains cotes primit i fs , tels que l ' anachoret is ­

me ( logements separes pour les moines), qui s 'y perpe tua deux generat ions duran t . Son­

geons enf in a u x re la t ions humaines avec la val lee du Rhone , f r e q u e m m e n t citees par 
no t r e source pr imord ia le , le precieux recit des Vies des trois premiers grands abbes de 

C o n d a t , compose avec t a len t peu a v a n t 515 p a r un famil ier du monastere . Au to ta l donc, 
en ce milieu du V 6 siecle, la civitas sequanaise se t r ouva i t en posi t ion contrastee, tou t ä 

la fois a l ' a v a n t ­ g a r d e , p a r certains aspects, dans le domaine des muta t ions religieuses, 

et a l ' a r r i e re ­garde dans celui des muta t ions poli t iques et ethniques. 

D e ces muta t ions , les pays ent re Saone et J u r a , passe 450, f in i r en t neanmoins p a r 
subir l ' impac t . Le signe en est la liste des eveques de Besanfon qui, teile qu 'on la resti­
tua au X I e siecle, devient alors confuse et l acuna i re !7), m a r q u a n t le debut d 'une per iode 
de desorganisat ion, de r u p t u r e avec le m o n d e t rad i t ionne l . P o u r un siecle et demi, s'in­

s taura i t en ef fe t une per iode d 'ar r ivees successives des vagues germaniques. Ce f u t d ' abo rd 

16) Sur les debuts du monachisme bisontin et, surtout, jurassien, cf. sources et details dans 
MOYSE, p . 5 3 ­ 7 0 . 

17) VREGILLE, p . 172. 
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la vague alamanne, mal connue, mais qui, malgre un coup d'arret subi vers 454 l8), 
se serait etendue alors finalement, par la porte d'Alsace, au cours des annees 450-460, 
jusqu'a Mandeure, Langres et meme Nan tua , si teile doit etre, du moins, Pinterpretat ion, 
toujours delicate, des notations de la Cosmographie de Ravenne, tellement laconique, ci-
tant ici comme source un certain «philosophe» goth Athanar i t , inconnu par ailleurs l9). 
C'est a cette occupation alamanne qu'il est t en tant de rappor ter Petablissement de ces 
Scodingi qui auraient alors donne leur nom a. toute la Zone montueuse du sud de la civi-
tas, YEscuens 2°). Enfin, cette invasion s'est vu preter un caractere suff isamment violent 
pour qu'on lui imputät le martyre, en verite plus que problematique, de Peveque Antide, 
a Ruffey­sur­POgnon 2I). 

Ii n'est guere douteux que ce sont ces incursions alamannes en Sequanie qui 
placerent Pempereur Majorien dans la necessite de conceder le controle de ce terri toire 
a. d'autres Germains, allies de Rome, les tout proches Burgondes: d'alors date la v e r k a ­
ble germanisation de la region 22). Ce qui les detournai t d'ailleurs du meme coup (pas­
sagerement) de la Lyonnaise, qu'ils venaient d'occuper illegalement (457­458), depuis 
cette Savoie elargie oü, au terme de leur epique migrat ion depuis la Scandinavie, les 
avai t installes Aetius en 443, au double t i tre de Colons et d'auxiliaires militaires du pou­
voir romain a Paf fü t de bras pour defendre ses frontieres (ici les Alpes), ne füt­ce qu'en 
les peuplant . 

Ce caractere militaire ant i ­a laman de Pimplantat ion, ­ primit ive au moins ­ , des 
Burgondes en Sequanie semble atteste tout d 'abord par un passage de la loi Gombette, 
qui nous t ransmet le souvenir de combats entre Alamans et Burgondes vers 500 23). En 
outre, de Pexamen archeologique de Pimplanta t ion burgonde en Sequanie dü a 
J. G. Ebersolt 24) ou, encore, de Pexamen toponymique de celle­ci, anterieurement mene 

1 8 ) L . MUSSET, o p . c i t . , p . 1 3 3 . 

19) Gal l i a ab a n o n y m o R a v e n n a t e descr ip ta , ed. A. JACOBS, Par is , 1858, capu t I I I , p. 31. 
20) M. CHAUME, Les origines du duche de Bourgogne , D i j o n , 1925­1937 , t . I I 1 , p. 156 et 210, n. 
1 et 5, est le p r o m o t e u r de cette hypothese . 
21) MOYSE, p. 19­20. E n real i te , aucun d o c u m e n t ve r i t ab l emen t his tor ique ne p e r m e t de prec i ­
ser ne t t emen t cet te i nvas ion ; les raisons avancees p a r A.JAHN, D i e Geschichte der B u r g u n d i o ­
nen . . ., H a l l e , 1874, t . 1, p. 514 et 518; t. 2, p. 537, p o u r da t e r de 472 l ' occupa t ion a l a m a n n e en 
Sequanie , sont t r o p vagues. 
22) En dehors des prob lemes archeologiques , l 'h is toi re des Burgondes n 'a , a ce jour , d o n n e lieu a 
aucune e tude ple inement sa t i s fa isante . P l u t o t que de recour i r au v ieux A. JAHN, bien depasse, 
il f a u t se sat is fa i re de ODET PERRIN, op. cit., recent , tres ser ieusement d o c u m e n t e et p a r e de 
quelques idees neuvas f o r t in teressantes : cf . ses p. 336­353 , d o n t ces l ignes sur l ' a r r ivee des B u r ­
gondes en Sequanie ne sont que le re f le t . 
23) Liber cons t i tu t ionum sive lex G u n d o b a d a , ed. R.­L . DE SALIS, M. G. H . , Leges, I I 1 , H a n o v r e , 
1892, t i t re L V I , p. 91. 
24) J . G. EBERSOLT, Les cimetieres burgondes du D o u b s et du J u r a ä l ' epoque ba rba re , Besancon, 
1950. 
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par Perrenot et, recemment, par R. Schmittlein 25), se degageait naguere l 'impression 
qu'il fal lai t voir la, tres nettement, Petablissement d'un controle strategique sur une re-
gion menac^e en priori te sur l'est, par les Alamans. En realite, ces conclusions ne doivent 
plus etre citees que pour memoire: en raison du caractere souvent hasardeux des t rou-
vailles recensees par le premier (sans parier de la constante evolution de la typologie du 
mobilier funerai re du haut moyen äge), et du caractere aventure qui entache les theories 
toponymiques (tributaires, en outre, de toponymes souvent attestes bien longtemps apres 
la periode etudiee), il n'en faut user aujourd 'hu i qu'avec une extreme prudence. Ii reste 
que cet antagonisme entre Burgondes et Alamans rivalisant pour l 'occupation de la Se­
quanie septentrionale, s'il ne ressort que tres douteusement de Parcheologie et de la topo­
nymie, se deduit logiquement des rares sources ecrites utilisables. N'est­i l d'ailleurs pas 
comme symbolise par la Cosmographie de Ravenne qui, apres avoir rat tache cette zone 
a l'Alamannia, on l 'a vu, situe un peu plus loin les memes lieux ou presque (Besancon, 
Mandeure, Port [­sur­Saone?]), dans la Burgundia l6\ et cela sans sourciller sur cette 
apparente contradiction? Dans l ' ignorance oü l 'on est de l 'epoque oü vecut le «philoso­
phe» Castorius allegue comme source de ces derniers renseignements, qui ne peuvent 
qu'et re posterieurs aux premiers, il est malheureusement impossible de decider si, comme 
le veut l 'opinion t radit ionnelle zi\ ils visent l 'expansion burgonde du V e siecle contre les 
Alamans ou seulement, ­ pourquoi pas? ­ , le royaume merovingien de Bourgogne du 
V I e ou meme du V I I e siecle, puisque tel est le terminus ad quem generalement fixe a. la 
compilat ion du Cosmographe anonyme. En tout cas, le succes de cette prise en main bur­
gonde contre les Alamans en Sequanie ne dut etre ni complet, ni surtout immediat, si 
l 'on songe ä teile mention de la Vie des Peres du Jura evoquant, peu avant 500 encore, 
alors que le pouvoir burgonde etait a. son apogee sous Gondebaud, la bestialite de f re­
quents raids alamans dans le sud de la region: «qui inopinatis viantibus non congressione 
in comminus, sed rhu superventuque solerent inruere bestiali» 28). 

Sur les territoires burgondes parvenus alors a. leur extension maximum sur tout le 
quar t sud­est de la Gaule, au terme d'accroissements en theorie respectueux de la legalite 
romaine (delegation au roi Gondioch des pouvoirs de maitre des armees en Gaule par 
son beau­frere le patrice Ricimer, tout­puissant a Rome apres 461; actes d'allegeance ä 
l 'empereur d 'Or ien t apres 476), s'exerca periodiquement une sorte de double monarchie. 
Par suite des meurtres ou des hasards dynastiques au sein de la famille royale, en effet, a. 
trois reprises deux freres seuls survivants se par tagerent le pouvoir (jusqu'a. ce que la 
mor t de l 'un en ramenät la pleni tude entre les mains de l 'autre): l 'aine siegeait ä Lyon, 
revetu de l 'autori te romaine (Gondioch, mort vers 470, puis son fils Gondebaud, mort 

25) TH. PERRENOT, op. cit.; R. SCHMITTLEIN, La frontiere entre les Burgondes et les Alamans 
dans la Haute­Alsace, dans Bull. phil. et hist. du Comite des trav. hist., 1967, I, p. 205­231. 
26) A. JACOBS, op. cit., caput V, p. 40. 
27) VREGILLE, p . 172. 
28) V . P . J . , i j 7 , 5 ­ 7 . 
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en 516, enfin le fils de celui-ci, Sigismond, tue en 524), le cadet residait au cceur merae 

du royaume, a Geneve (Hilperic I e r , f rere de Gondioch, mor t vers 480, puis Godegisele, 

frere de Gondebaud, mort en 500, enfin Godomar , f rere de Sigismond, disparu en 

534) 29)-
Dependant plutot de ce dernier, la cite de Besancon, bastion nord-est du royaume 

tourne contre les Alamans, etait administree, selon les lois compilees ou edictees par 
Gondebaud peu apres 500 (Loi Gombette), par un comte burgonde ayant la haute main 
sur les affaires, mais, souci egalitaire, f lanque d'un homologue romain 3°). Ii est bien sür 
impossible de fournir pour cette periode burgonde le nom d 'un comte ayant eu a. s'occu­
per precisement de la civitas Vesontionensis ou de la Bourgogne d'outre Saöne. Rele­
vons toutefois, parmi la liste des t rente­et­un comtes ayant souscrit le Liber constitutio-
num de Gondebaud, des noms que Ton retrouvera plus t a rd dans les meines regions, a. la 
f in du VI e siecle ou au VII e , comme Aunemundus, Audericus, Vulfia, et qui pourraient 
temoigner d'attaches familiales 31). 

En cette zone de peuplement privilegie par les Burgondes au sein de leur royaume, 
s 'appliqua particulierement en faveur des C o l o n s germaniques un regime d'«hospitalite» 
attenue, oü le proprietaire gallo­romain ne dut ceder au Burgonde la moitie (puis les 2 U ) 
des biens­fonds que du seul domaine directement exploite (a bras d'esclaves . . .), conser­
van t donc la jouissance des domaines exploites ä ferme 32). Mais, cette par t avantageuse 
faite par les Burgondes aux Gallo­romains t ranspara i t aussi au niveau politique. Nous 
n'en voulons pour preuve locale que Pevocation pittoresque par la Vie des Peres du Ju ra 
d'un grand proprietaire gallo­romain honore dignitatis aulicae tumens, detenteur donc 
d'une charge a. la cour genevoise d 'Hi lper ic I e r (et en abusant d'ailleurs pour opprimer 
ses gens) 33). 

Ce respect des Burgondes pour les institutions preexistantes, ainsi suggere en matiere 
politique et juridique en Sequanie, y t ransparai t ­ i l aussi en matiere de religion? On ima­
ginerait volontiers, tout d 'abord, que Pheresie arienne d'origine gothique, dont ils fai­
saient alors officiellement profession, les ait pousses a. des persecutions contre les chretiens 
«orthodoxes», comme ce fu t le fai t d'autres peuples ariens 34). Certes, une tension peut 
se constater dans la hierarchie religieuse du diocese: la liste episcopale reste confuse pour 

2 9 ) T o u t c e p a s s a g e se b o r n e ä r e s u m e r O D E T PERRIN, o p . c i t . , p . 4 0 6 ­ 4 5 6 e t 5 0 7 ­ 5 3 7 . 

3 0 ) I b i d . , p . 4 6 7 ­ 4 8 6 . 

31) Liber const i tu t ionum . . ., op. cit., p. 34, souscriptions n° 2, 8, 11, 12 et 21. 
32) ODET PERRIN, op. cit., p. 367, au terme d 'une demonst ra t ion bien menee. 
3 3 ) V . P . J , 9 2 , 7 . 

34) En realite, les Burgondes posent un probleme rel igieux: en 416, ils etaient catholiques et, 
une fois installes dans la vallee du Rhone, ils devinrent ariens, et meme bonosiens; on a donc 
explique cette vol te­ face pa r une inf luence des Goths, L. MUSSET, op. cit., p. 112, n. 1; J . ZEIL­
LER, Les origines chretiennes dans les provinces danubiennes de l 'empire romain, Paris, 1918, 
P­ 579) N­ 3 et P­ 580, n. 1 (Bibl. des Ecoles francaises d 'Athenes et de Rome, 112); A.JAHN, op. 
c i t . , t . 1, p . 1 1 1 ­ 1 2 2 . 
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Pepoque burgonde (eile ignore par exemple le nom d 'Amandus , atteste pour tan t vers 
500) 35), et, surtout, il est tentant de voir en la personne d 'un Chelmegesile, qui y figure 
et fu t ensuite rejete par la t radi t ion bisontine, un eveque au nom gothique, et qui pour-
rait etre un arien installe de force sur un siege 36) dont, de surcroit, les Privileges metro-
politains ont disparu, au prof i t d'une centralisation lyonnaise: ainsi en temoignent les 
souscriptions du pasteur bisontin Claude aux conciles tenus dans le royaume a. Epaone 
(517), puis ä Lyon (vers 520) 37). 

Mais, dejä, ces conciles estompent les quelques indices d'une crise religieuse sequanai­
se: reunis a l ' instigation du roi Sigismond, ils rappellent en effet les soucis de reforme et 
d'act ion chretienne de ce roi, converti a l 'or thodoxie avec une part ie de la famille royale 
(par exemple, sa cousine Clotilde). C'est la un signe non negligeable de Pinfluence des 
dignitaires orthodoxes du royaume, symbolises par la celebre figure de saint Avit, veri­
table conseiller polit ique des rois burgondes. Ce zele chretien de la famille royale t rouve 
son echo dans notre region par la poursuite de Pelan monastique jurassien 38). C'est, tout 
d 'abord , le monachisme developpe autour de Condat , qui, favorise par la royaute bur­
gonde (Poncle de Sigismond, Hilper ic I e r , dota et honora le monastere) 39), vit alors son 
rayonnement s 'amplif ier dans la vallee du Rhone et jusqu'en Helvet ie : la par t des moi­
nes du Ju ra est en effet considerable dans Petablissement solennel voulu par Sigismond 
d 'un monastere charge de la louange divine perpetuelle, a Saint­Maurice d'Agaune, en 
515. L'une des sept turmae formees ä cet effet ne portait­el le pas le nom de jurensis, 
representant sans soute un appor t direct de Condat , tandis qu'une autre turma, qualifiee 
de valdensis, ne rappelait­elle pas le souvenir des moines de Romainmötier , appeles eux 
aussi pour peupler Agaune? En revanche, si Pinfluence du monachisme jurassien sur celui 
d 'Agaune est a. peu pres evidente, celle d 'Agaune sur les pays entre Jura et Saone au 
VIE siecle est tres problemat ique; en particulier, on ignore tout des possessions recues 
par Agaune dans le diocese de Besanfon en 515: les noms de Salins, Bracon ou Mieges 
n'apparaissent pas comme tels avan t le X e siecle dans des actes authentiques 4°). 

35) VREGILLE, p . 173. 
36) ZEILLER, o p . cit . , p . 580, n. 1; VREGILLE, p . 150, n. 1. 

37) VREGILLE, p . 173. 
38) Pour plus de details sur l'essor et l'evolution du monachisme jurassien, cf. MOYSE, p. 56­79. 
39) MOYSE, p . 4 6 8 . 
40) Pour plus de details sur les rapports entre Agaune et la region qui nous occupe ici, cf. MOYSE, 
p. 70-76. L'examen de Pinfluence d'Agaune sur le diocese de Besancon gagnerait sans doute 
beaucoup a une etude des titulatures anciennes Saint­Maurice qui y apparaissent; a defaut de 
cette etude, signalons, par exemple, le titre Saint­Maurice atteste des 893 ä Coldranico (vraisemb­
lablement Cordonnet, Haute­Saone, canton de Rioz, et non pas Chauvirey, comme Pidentifie, 
a la suite de P.­Fr. Chifflet, le dernier editeur), cite dans Pacte n° 4 de TH. SCHIEFFER, Die Ur­
kunden der burgundischen Rudolfinger, M. G. H., 1977, p. 98­99; cf. aussi ci­dessous p. 479, le 
lieu­dit Saint­Maurice signale ä Chassey­les­Montbozon. 
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Mais le caractere de ce monachisme jurassien evoluait sous l 'action de saint Oyend, 
successeur, apres Minausius, des deux fondateurs (vers 485-vers 513): son abbatiat , au 
cours duquel les anachoretes devinrent veri tablement des moines communautaires (dor-
toir, refectoire), fu t si marquan t que son nom meme remplaca bientöt celui de Conda t . 
Et, tandis que brillait au sud ce premier monachisme, un second etait ne sur la bordure 
ouest du Jura, a. Sileze, ou, venu apres 450 de Bourgogne (Autun?), impregne d'usages 
proches de ceux de Condat , l 'ermite Lautein at t i ra des disciples si nombreux qu'au debut 
du VI e siecle ils avaient du essaimer a Mesmay (?). 

Mais les efforts des Burgondes pour s'inserer au mieux dans les mceurs institutionnel­
les et religieuses du pays, dont ces libres jaillissements monastiques sont le signe, ne suff i­
rent pas a. en maintenir entre leurs mains les guides de la dominat ion politique. Depuis le 
debut du siecle, en effet, leurs territoires excitaient la convoitise des Francs de Clovis en 
pleine expansion. Mais il ne fal lut pas moins de trois campagnes militaires, en 500, 523 
et 534, pour que Clovis, tout d 'abord, forcat Gondebaud a s'allier ä lui (mariage de Clo­
tilde; campagne contre les Wisigoths), puis, que ses fils, Clodomir , Childebert , Clotaire 
et, plus tard, Thierry, vinssent progressivement a. bout de la conquete du royaume de 
leurs cousins burgondes, Sigismond, puis Godomar 41). 

Les pays sequanais subirent des lors pleinement la troisieme vague, f ranque, de leur 
germanisation. Sans reticence notoire d 'abord, a. en juger du moins sur les rares indices 
qui, de ce VI e siecle, le plus obscur sans doute de l 'histoire comtoise, ont pu nous parve­
nir ; ainsi, de la presence reguliere des eveques de Besancon aux conciles tenus de 549 a. 
585 a Orleans, Paris, Mäcon ou Lyon, successivement Urbicus, Tetradius et Silvester, ce 
dernier connu en outre par une inscription qui permet de fixer le terme de son episcopat 
a 592­595 40. Pour le reste, nous ne pouvons qu'evoquer ici les repercussions des ava­
tars dynastiques merovingiens 43). 

Pendant une generation, la region fu t le lot des rois d'Austrasie, descendants de 
Thierry, l 'ambitieux Theodebert (534­547), puis son fils Theodebald. Tres pas­
sagerement (555­561) integree dans l 'ephemere royaume unifie de Clotaire I e r , eile fu t , 
a. la mort de celui­ci, devolue a. son fils Gontran , qui, de 561 a. 592, regna sur un vaste 
ensemble burgondo­orleanais. Mais, en matiere d'influence, cette conjonction changeait 
d 'au tan t moins de choses que, des 592, la Bourgogne se retrouva officiellement sous la 

41) Lire le detail de ces luttes dans ODET PERRIN, op. cit., p. 507­540. 
4 2 ) VREGILLE, p . 1 7 4 ­ 1 7 5 . 

43) Pour le detail des par tages merovingiens, il fau t , bien sür, se repor te r ä : E. EWIG, Die f r ä n ­
kischen Teilungen u. Teilreiche, 511­613, dans Akademie der Wissenschaften u. der Li te ra tur in 
Mainz . Abh. der geistes­ u. sozialwissenschaft l ichen Klasse, Jahrg . 1952, N r . 9, p. 651­715, et, 
Die f ränkischen Teilreiche im 7. J a h r h u n d e r t , 613­714, dans 22. Jahrg . Trierer Zei tschr i f t f ü r 
Geschichte u. Kunst des Trierer Landes, H e f t 1­2, p. 85­144 (ci­apres designes p a r les termes de: 
Ewig I, et : Ewig II) . 
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domina t ion de la lignee austrasienne, dont Gont r an , tres tot , avai t fa i t son heritiere, en 
la personne de Chi ldeber t I I ("j" 595), puis de son fils Thier ry I I , tous deux sous la coupe 
de leur mere et grand-mere Brunehaut . 

Le ve rkab le changement d ' inf luence n 'eut lieu qu'en 613, lorsque la maison neust-
rienne l ' empor ta def in i t ivement , absorbant , avec l 'Austrasie, la Bourgogne, et celle-ci 
meme pr ior i ta i rement , comme le revelent les derniers partages merovingiens effectues 
entre 639 et 679: c'est toujours ä la Bourgogne, et non ä l 'Austrasie, que la Neustr ie se 
t rouve unie sous un meme roi. Mais, tout au long d 'un V I I e siecle net tement mieux do­
cumente pour nous que le precedent , ces ra t tachements successifs ä l 'Austrasie, puis ä la 
Neustr ie , d 'un retentissement certain, on le verra , sur certains aspects religieux de l 'his­
toire comtoise, n 'empecherent en rien Pensemble burgonde de conserver une indeniable 
autonomie . Ainsi en temoigne la liste des quelque dix maires du palais connus qui, sauf 
entre 627 et 642, eurent, de la f in du V I e au debut du V I I I e siecle, la charge locale du 
royaume bourguignon 44). Au sein de celui­ci, notre region doit desormais perdre sa de­
signation romaine de «cite» au pro f i t de la nouvelle circonscription, dont eile para i t re­
lever des la f in du V I e siecle, le pagus d'Escuens et O u t r e ­ J u r a . 

U n examen, auquel nous nous sommes l ivre en son temps et que nous ne reprendrons 
pas ici 45), de la documenta t ion comparee l ivree sur cet honor et ses divers t i tulaires par 
la chronique du pseudo­Fredegaire , d 'un cöte, et par la Vita Columbani de Jonas de 
Bobbio, de l 'autre , laisse en effe t entrevoir la Constitution, duran t la premiere moitie du 
V I I e siecle au moins, a cheval sur les deux versants du Jura , d 'une sorte de marche mili­
taire, sous le commandemen t d 'un dux, dont Pautor i te est attestee p a r une dizaine de ti­
tulaires reperes des a v a n t 590 et jusqu'ä la f in du V I I e siecle: Theudef redus (I) 
(­(­590)46), W a n d a l m a r u s (I) (f 603 /604) 47), Protad ius (1604 /605)48) , Eudi la (jus­
qu 'en 613/614)49), H e r p o ( 1 6 1 3 / 6 1 4 ) 5 ° ) , Waldelenus (apres 614 ­ avan t 636)5 ' ) , 

44) W a r n a c h a r i u s (I) (f 5 9 8 / 5 9 9 ) , f r a n c , EWIG I, p. 707, n. 3 ­ 4 ; B e r t o a l d u s ^ 6 0 3 / 6 0 4 ) , f r a n c , 
i b id . ; P r o t a d i u s , r o m a i n ( 1 6 0 4 / 6 0 5 ) , ib id . ; C l a u d i u s (ä p a r t i r de 6 0 4 / 6 0 5 ) , r o m a i n , ib id . ; W a r ­
n a c h a r i u s ( I I ) ( 1 6 2 6 / 6 2 7 ) , f r a n c > ib id . ; F l a o c h a d u s (des 642), f r a n c , EWIG I I , p . 118­115»; R a ­
d o b e r t u s (?) (cite en 654), f r a n c , id., p. 1 1 9 ­ 1 2 0 ; E b r o i n u s ( 6 6 4 / 6 6 5 ­ 6 8 0 ) , f r a n c , id., p. 1 2 3 ­ 1 2 9 ; 
N o r d e b e r t u s (des 687), f ide le de P e p i n I I , Liber his tor iae F r a n c o r u m , ed. B. KRUSCH, dans 
M. G . H . , S . R . M . , t . I I , 48, p. 323; D r o c u s / D r o g o (vers 6 9 7 ­ 7 0 8 ) , fi ls de P e p i n I I , EWIG I I , 

p. 142­143 . 
45) MOYSE, p. 96, n. 2. 
46) C h r o n i c a r u m q u a e d i c u n t u r Fredega r i i scholast ic i l ibri IV , ed. B. KRUSCH, dans M. G. H . , 
S. R . M., t . I I (c i ­apres a b r e g e : Fredeg . ) , IV , 13, p. 127. 
47) EWIG I, p. 707, n. 3. 
48) cf. ci­dessus, n. 44. 
49) EWIG I, loc. cit . 
50) I b i d . 
51) MOYSE, p . 96, n. 2. 
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Chramnelenus (connu de 636 a 642) 5*), Wandalmarus (II) (cite en 6 5 3 / 6 5 4 ) " ) et 
Theudefr idus (II) (sous Ebro'fn) 54). Ajoutons que, dans cette marche jurassienne, en de-
hors de ces duces, etaient actifs des comites: Fredegaire nous en fai t connaitre trois au 
moins, Abbelenus et Herpinus en 609/61055) (ce dernier, a nouveau nomme en 6 1 3 / 
614 s6), pouvant etre le fu tu r dux Herpo) et, en 642, Bertharius 57). Cette marche 
s'etendait tan t au dela du Jura (Outre-Jura , autour d'Avenches, Orbe et Sion) qu'en 
deca (Escuens, englobant la majeure part ie du diocese de Besancon). La zone cisjurassien-
ne, gouvernee de Besancon, y constituait, bien sür, tout a la fois un terrain de repli et une 
base de contre-at taque contre les agressions venant alors de Test, de nouveau Celles des 
Alamans. 

A la charniere des VI e et V I I e siecles une recrudescence de leurs incursions se pro-
duit en effet, non seulement vers Avenches en 610, le fai t est connu 58), mais jusqu'au 
nord de notre region, vers Luxeuil, au temoignage de Jonas de Bobbio, qui y mentionne 
la presence de Suevi entre 590 et 610 59). Au meme moment, appara i t dans les textes une 
nouvelle tribu germanique, celle des Warasques, originaire de Baviere aux dires de la Vita 
Ermenfredi - dont l 'anciennete et la veracite ne sont pas evidentes - , et localisee par 
eile entre Mandeure, Cusance et Rantechaux 6o). Leur etablissement y etait sans doute 
d'assez f ra iche date. Lorsque Eustasius, se rendant en Baviere precisement, entrepri t leur 
evangelisation, en 614-615, il t rouva en effet devant lui non seulement des tenants du 
bonosisme et du photinisme, mais encore des paiens 0 1 ) : dans un pays comme le diocese 
de Besancon, ou la christianisation etait une t radi t ion deja seculaire, on concevrait mal 
que ce paganisme fü t d ' importa t ion tres ancienne et qu'il eüt pu resister longtemps. La 
realite est donc que ces Warasques, en ce debut du V I I e siecle, etaient assez recemment 
arrives de Baviere. C'est d'ailleurs en Baviere, oü eile etait une importa t ion de Lombar-
die 6 l \ que Pheresie bonosienne avai t du les toucher, car il serait extraordinaire que cet-

52) Ib id . 
5 3 ) E W I G I I , p . 1 2 6 , n . 1 6 1 . 

54) Ib id . 
55) FREDEG., I V , 3 7 , p . 1 3 8 . 

56) FREDEG., IV, 43, p. 142; cf. aussi en 613 un Erpo , comestabolis de pago Ultrajorano, ibid, 
42, p. 141. 
57) FREDEG., I V , 9 0 , p . 1 6 7 . 

j 8) FREDEG., I V , 3 7 , p . 1 3 8 . 

59) Vitae C o l u m b a n i abbat is d i sc ipu lo rumque ejus l ibri I I , ed. B. KRUSCH, dans M. G. H . in 
usum scholarum, H a n o v r e - L e i p z i g , 1905 (ci-apres abrege : V. COL.), I . 8, p. 167, L i . 
60) Vi ta E r m e n f r e d i (B. H . L. 2608), dans Acta sanc to rum, 3 e ed., P a r i s - R o m e , 1863-1867, 
Sept. , V I I , p. 107, 1—3, p. 108, 4 et 10; sur la v a l e u r discutable de cette V i t a (ci-apres abregee 
V. ERM.), cf. MOYSE, p. 48. - R a n t e c h a u x , Doubs , c a n t o n de Vercel -Vi l ledieu . 
6 1 ) V . C O L . , I I , 8, p . 2 4 3 - 2 4 4 ; MOYSE, p . 9 4 , n . 4 . 

6 2 ) ZEILLER, o p . c i t . , p . 5 7 9 , n . 2 - 3 . 
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te merae heresie, attestee au V e siecle chez les Burgondes, eüt survecu en Burgundia un 
siecle au moins, et que ce fü t donc une fois etablis sur le Doubs que ces Warasci l'eussent 
contractee. 

Q u a n t a. l 'allusion de la Vita Ermenfredi a une premiere defaite devant les Burgon­
des, eile pourra i t se referer au refoulement des Alamans par les Burgondes a la f in du 
V e siecle, evoque plus haut, tandis que la seconde poussee, couronnee de succes, concor­
derait avec les raids alamans attestes a la charniere des V I e et V I I e siecles. Mais il ne 
s'agit certes pas ici d'assimiler l 'ethnie representee par les Warasques a. celle des Ala­
mans, comme on serait tente de le faire 63) en se fondan t sur la seule coi'ncidence chro­
nologique entre l ' appar i t ion des Warasques dans les textes et le declenchement des raids 
alamans vers 600, connus par ailleurs. Ce qui s'y oppo.se est, bien sür, l 'origine bavaroise 
que leur pretent les textes et, semble­t­il, la consonance meine de leur nom, assimilable 
ä celui des Naristae ou Varistae de Tacite 64). Tout au plus peut­on penser a. une com­
munaute de destin entre Alamans et Warasques, ceux­ci prof i t an t de la percee de ceux­
la pour f ranchi r Rhin puis Doubs. Quoi qu'i l en soit, c'est bien la. l 'ult ime vague decela­
ble d 'un processus de germanisation subi durant un siecle et demi au moins, au terme du­
quel la Cisjurane, ayant a. cet egard amplement comble son retard primitif , appara i t 
comme un verkable receptacle d'ethnies. Mais, en cet amalgame de populat ions finale­
ment observable au V I P siecle, et, archeologiquement par lant , jusqu'au V H P , quelles 
etaient l ' importance et la solidite" d ' implanta t ion de chaque groupe, quels rapports de for­
ce pouvaient­i ls entretenir entre eux, quel effet enfin ces apports , parfois pa'iens et par­
fois ariens, ont­ils eu sur la christianisation activement menee au V e siecle? 

Detenteurs definit ifs de Pautori te sur cette marche, les Francs se t rouvaient pour tan t 
confrontes, davantage encore que les Burgondes precedemment evinces, ä une Situation 
humaine qui leur etait defavorable . En premier Heu, leur implantat ion archeologique y 
appara i t nulle, ou presque. Ainsi, pour le Doubs et le Jura , pas de trouvailles franques 
c a r a c t e r i s t i q u e s D e meme en Haute­Saöne, seule une region tres limitee semble 
avoir fourni quelques objets francs, celle de Montar lot ­ les­Champli t te et Fouvent : enco­
re faudrai t ­ i l y conclure a. des commandements francs ä la tete de garnisons burgon­
des 6Ö). Ii n'est donc pas douteux que les Francs n 'on t pas veri tablement influe sur le 
peuplement sequanais. 

63) Teile semble bien la tendance, de moins en moins nuancee, qui, de PERRENOT, op. cit., se re­
trouve dans CHAUME, op. cit., II1, p. 120, et enfin chez L. MUSSET, op. cit., p. 134 et 178. 
64) L'allusion la plus recente aux origines ethniques des Warasques semble celle de E. ZöLLNER, 
Die Herkunft der Agilulfinger, dans Zur Geschichte der Bayern, Darmstadt, 1965, p. 119 (et 
n. 47). 
65) C'est ce qui ressort du repertoire cite de J. G. Ebersolt: mais il est permis de discuter et du 
but poursuivi par ce repertoire, et de la typologie y employee. 
66) A. THEVENIN, Les cimetieres merovingiens de la Haute­Saone, Paris, 1968, notamment sous 
le n° 23. ­ Montarlot et Fouvent, Haute­Saone, canton Champlitte. 

http://oppo.se
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Ii n'en est pas de meme des autres vagues germaniques, et de la vague alamanne tout 
d'abord. Presents, on l 'a vu, des la seconde moitie du V e siecle, ces Alamans arr ivent 
encore au debut du VII e . Certes, cette presence f u t intermittente et contrariee. Malgre 
tout, outre le sud de la region, oü des Alamans auraient au moins laisse leur nom 2°) 
(Scotingi = Escuens, mais, precisement, le caractere alaman de ce toponyme est douteux), 
il semble possible d'isoler un terri toire oü des influences alamanes apparaissent dans le 
materiel archeologique connu, celui qu'embrassent la boucle du Doubs et la porte de 
Beifort, ce qui ne devrait pas surprendre, puisque la. se t rouve le passage oblige des incur­
sions alamannes evoquees plus haut . La, si les origines alamannes de la populat ion wa­
rasque sont, on l 'a vu, loin d'etre assurees, quelques decouvertes semblent bien relever du 
domaine artisanal a laman: a Bourogne et Chagey 67), par exemple, et, denotant une 
poussee assez profonde vers l'ouest, a Chassey­les­Montbozon (sabliere de Bonnal), dans 
les fondat ions recemment degagees et fouillees d'une chapelle que le materiel retrouve 
permet de dater des V I e ­ V I I e siecles et, indice d'anciennete interessant, localisee en un 
lieu­dit Saint­Maurice (sur le cadastre moderne bien sür, d'oü le probleme qui se pose de 
la date exacte d 'adopt ion de cette t i tulature) 68). Mais, comme en temoigne, par exemple, 
le succes rapide, entre 614 et 629, de l 'evangelisation des Warasques par Eustasius, c'est­ä­
dire, on le verra, par le monachisme irlandais soutenu par le pouvoir neustrien, ces Ala­
mans, ou ces Germains non Burgondes, n 'ont pas du constituer longtemps une gene pour 
la domination f ranque. 

La populat ion burgonde, eile, se mont ra moins patiente. De fai t , les caracteres origi­
naux de ce peuple, le moins faiblement implante, en definitive, de tous ces immigrants 
germaniques, persisterent jusqu'a Pepoque carolingienne: par exemple leurs lois, dont 
l 'application est encore mentionnee au I X e siecle, par Agobard 69). Sans doute est­ce 
cette Imprägnation burgonde qui se t radui t dans les faits ponctuels du siecle par trois 
sursauts de «nationalisme» burgonde contre le pouvoir neustrien. D'abord , au lendemain 
de l 'annexion facile de la Burgundia par Clotaire II , entre 613 et 616, par la revolte et 
les complots d'une fact ion burgonde conduite par le patrice Aletheus (il descendait de la 
famille royale burgonde), l 'eveque de Sion Leudemundus et le dux in pago Ultrajurano 
Eudila, burgonde par exception. Le complot echoua, mais Leudemundus fu t t rai te avec 
douceur par Clotaire, cela sur Intervention de l 'abbe de Luxeuil, Eustasius 7°), ce qui 
montre que, dans la region, existait un courant favorable, et que le roi n'etai t pas en 
mesure de reprimer ces mouvements locaux. Cette Opposition appara i t encore en 626/ 
6ij: apres la mort du maire du palais de Bourgogne Warnachar ius (II), Clotaire dut se 

67) Bourogne , T e r r i t . de Bei fo r t , c a n t o n D e l l e ; cf . THEVENIN, op . cit., p. 113, n. 1; C h a g e y , H a u ­
te ­Saone , c a n t o n H e r i c o u r t , ibid. , p . 45 (p l aque t r apezo i 'da le i den t i f i ee p. 123). 
68) C f . compte s ­ r endus sommai res de cet te i m p o r t a n t e fou i l l e recente dans Gal l i a , t . 26 (1968), 
p . 4 3 7 ­ 4 4 0 ; 28 (1970), p . 3 5 0 ­ 3 5 1 ; 30 (1972), p . 4 2 4 ­ 4 2 6 ; 32 (1974), p. 417 ; 34 ( i97 6 )> 
p. 430. C h a s s e y ­ l e s ­ M o n t b o z o n , H a u t e ­ S a o n e , c a n t o n de M o n t b o z o n . 
69) L. MUSSET, op . cit. , p . 114. 
70) FREDEG., IV , 4 3 ­ 4 4 , p . 142­143 . 
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resigner a ne pas lui donner de successeur, cela pour repondre aux voeux des grands de 
Burgundia 71). Le dernier sursaut burgonde eut lieu en 642, quand la reine Nant i lde re-
tabli t un maire du palais en Bourgogne, en la personne du f r anc Flaochad. Aussitöt un 
par t i burgonde se souleva, sous la conduite du patrice Willebaldus, descendant, semble­t­
il, des anciens rois burgondes. Ce soulevement se termina par une verkable bataille sous 
les murs d 'Autun, oü les Burgondes furent defaits 72). 

Quoi qu'il en soit de ces sursauts burgondes malheureux, nulle Implantat ion germani­
que ne semble avoir suff i ä modif ier de facon decisive le vieux fonds de populat ion gal­
lo­romaine du pays, si bien qu 'un motif essentiel du succes du pouvoir f ranc minoritaire 
sur cette populat ion t radit ionnelle major i ta i re doit etre recherche dans l 'alliance que les 
Merovingiens nouerent dans la prat ique avec les couches dominantes de cette popula­
tion, l 'aristocratie, au niveau de laquelle se constate une indeniable permanence gallo­ro­
maine. Ii ne faudra i t pour tan t pas s'imaginer que les dignitaires merovingiens du pagus 
ultrajoranus (et Scodingorum) furent avant tout choisis parmi les Gallo­romains: le pou­
voir politique, autant que faire se pouvait , etait confie a. des Francs. Ainsi, parmi les du-
ces connus au V I I 6 siecle, plus de moitie furent f rancs: Theudefredus (I) 4<5), Wandal ­
marus (I) 47), H e r p o 5°), Wanda lmarus (II) «) et Theudefr idus (II) 54). H reste que 
Tun d'eux fu t burgonde, Eudila 49), et trois autres romains, Protadius 48) et, plus tard, 
Waldelenus et Chramnelenus 51). Precisement, ce que nous savons des familles de ces 
derniers duces permet, pour une fois, de saisir de pres la continuite de l 'aristocratie gal­
lo­romaine aux renes du pouvoir dans les pays du Jura et les liens tisses avec le pouvoir 
merovingien. 

Le premier dux gallo­romain connu, Protadius, deja maire du palais sous Thierry II , 
et en grande faveur aupres de Brunehaut , fu t assassine au bout d'un an par Parmee 
royale revoltee (605) 73). Mais sa famille etait bien etablie dans son pagus, car il est 
vraisemblable que l 'eveque de Besancon, Protade, connu en 614, en faisait part ie 74). 

La meme continuite gallo­romaine au pouvoir , en meme temps que la fusion avec les 
nouvelles ethnies, se recontrent dans la famille de Waldelenus, connue par ses rapports 
etroits avec le colombanisme. Dans cette famille, romaine au moins par la mere Flavia, 
Waldelenus le pere, et le second fils, Chramnelenus (noms a premiere vue revelateurs 
d'at taches germaniques, mais Fredegaire precise sans equivoque possible la qualite de ro-
manus de Chramnelenus), furent , on l 'a vu, successivement, gouverneurs de la marche 
jurassienne, de 615 ä 650 environ. Le fils aine lui, Donat , du a l'intercession de Colomban 
et son filleul, devint le premier grand pasteur connu de Besancon, entre 625 et 660 envi­
ron. Mais ce personnage n'est pas la seule Illustration chretienne de la famille: Flavia 
fonda Jussa­Moutier a Besancon, dont sa fille Sirudis fu t la premiere abbesse, tandis que 

71) FREDEG., I V , 54, p . 1 4 7 ­ 1 4 8 . 
72) FREDEG., I V , 8 9 ­ 9 0 , p . 1 6 5 ­ 1 6 8 . 
73) FREDEG., I V , 2 6 ­ 2 7 , P­ 1 3 1 ­ 1 3 2 . 
74) VREGILLE, p . 1 7 7 ­ 1 7 9 . 
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Chramnelenus restaurait Romainmotier 75). Le tableau genealogique de cette impor-
tante famille peut en definitive se restituer ainsi: 

Waldelenus (atteste des 590-597) ̂6"> 
dux in pago Ultrajorano (apres 6 1 4 - avan t 636) 77) 
inhume a Saint-Paul de Besancon 78) 
epouse 
Flavia (attestee des 590-597) 76) 
fonde Jussa-Moutier apres la mort de son mari 79) 

Donatus, fils aine 
ne en 590-597 76) 
moine ä Luxeuil8 o) 
eveque de Besancon (625­660 environ) 8l) 
fonde Saint­Paul (vers 625­630) 82) 
y est inhume 78) 

Chramnelenus, romanus 83) 
dux in pago Ultrajorano (avant 6 3 6 ­ apres 642) 84) 
construxit Romainmotier 8*) 
epouse Erment ruda 8Ö) 

Deux filles 87), dont : Sirudis 88) 
abbesse de Jussa­Moutier 
(f avant 655­660) 8s>) 

75) Sur l 'act ion religieuse de cette famil le , cf. VREGILLE, p. 182­185, et MOYSE, p. 372­375. 
76) La premiere at tes ta t ion du fils, aine, D o n a t , est de 626 /627 (concile de Clichy) : si l 'on d£­
duit les 30 ans de l 'äge episcopal canonique, on obt ient 597, ce qui concorde pa r f a i t emen t avec 
les dates de sejour ä Luxeuil de Colomban (auquel recoururent Waldelenus et Flavia pour obte­
nir une progeni ture , V. COL., I, 14), entre 590 et 610, MOYSE, p. 83; a. l ' exept ion du nom de Si­
rudis, tous les liens de paren te sont donnes p a r V. COL., loc. cit. 
7 7 ) M O Y S E , p . 9 6 , n . 2 . 

7 8 ) V R E G I L L E , p . 1 8 2 ­ 1 8 3 . 

7 9 ) V . C O L . , I , 1 4 , p . 1 7 6 , l . n ­ 1 2 ; M O Y S E , p . 4 0 5 . 

80) Ibid., p. 175, Li9 . 
81) D o n a t est atteste du concile de Clichy, deja cite, jusqu 'a l 'acte de 658 pa r lequel Adals inda , 
sceur de Waldelenus, abbe de Beze, et fille d 'Amalgar ius et Aquil ina , cede ä son f re re le monas-
terium Dornatiacum, acte t ransmis pa r la Chronique de Beze, ed. J . GARNIER, Dijon , 1875, 
p. 240­241. 
8 2 ) V . C O L . , I , 1 4 , p . 1 7 5 , I . 2 2 ­ p . 1 7 6 , L i ; e t V R E G I L L E , p . 1 8 2 . 

8 3 ) F R E D E G . , I V , 7 8 , p . 1 6 0 , I . 3 . 

84) Ibid., loc. cit. (636/637) et 90, p. 166­167 ( 6 4 2 ) ­
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La preuve des alliances entre de telles familles et le pouvoir merovingien reside dans 
le soutien que Chramnelenus appor ta en 642 au maire du palais de Bourgogne pour ma-
ter a Autun le soulevement burgonde 84). Bien plus, de telles alliances survivaient aux 
changements dynastiques, un meme dignitaire pouvan t servir successivement Brunehaut, 
puis Clotaire I I ; ainsi l 'eveque Protadius, qui dut sans doute son siege a. cette reine, mais 
dont la Vita a garde aussi le Souvenir de relations amicales avec ce roi 9°). Cette perma-
nence des memes familles est teile que, plus que d 'un recours de ces familles au pouvoir 
merovingien, il convient de parier d 'un recours oblige du pouvoir merovingien a ces fa ­
milles, sans lesquelles controler un pays eüt ete impossible. Tactique d 'au tan t plus ne­
cessaire que leurs ramificat ions familiales depassaient le cadre local. 

Un apparentement de la famille des duces d 'Ou t re ­ Ju ra a en effet ete avance avec au 
moins deux autres familles oü se rencontrent des homonymes: mais est­il besoin d'insister 
sur la prudence qu'il convient d'observer en matiere d'homonymie? Malgre tout, l 'une 
de ces familles, selon les hypotheses du chanoine Chaume 90, _ qui ont toute la fragi­
lite de la problematique Vita Ermenfredi sur laquelle elles reposent ­ , serait celle d 'Er­
menfroi , moine ä Luxeuil sous Walber t (apres 629), et premier abbe de Cusance restaure 
par ses soins et ceux de son f rere Waldalenus, referendaire a. la cour de Clotaire II 
(613­629), tous deux fils d 'un Ermenricus et d'une Waldalena, d'origine warasques^); 
l 'autre famille apparentee a celle de Donat , selon la Chronique de Beze du X I I e siecle 
(et contrairement a. la t radi t ion bisontine, qui etablit ici une nette Separation entre les 
deux familles) 93), serait, outre­Saone, celle du premier abbe de Beze, Waldalenus, fils 
des fondateurs , Aquil ina et Amalgarius, et frere d'Audalricus, ces deux derniers person­
nages successivement duces in Burgundia. U n dernier membre de cette famille proche de 
Beze est encore connu en la personne d 'Adals inda qui, en 658, f i t donation a son frere 
Waldalenus du monastere non identifie de Dornatiacum (diocese de Besancon), a la tete 

85) V . COL., I , 14, p. 176, 1 .6­8 . 
86) F. PRINZ, Frühes Mönchtum im Frankenreich, Munich­Vienne, 1965, p. 150, n. 141. 
87) V. COL., I, 14, p. 176, I.9. 
88) MOYSE, p . 373, n. z. 
89) Date vraisemblable de la Regula Donati, adressee ä une abbesse de Jussanum qui n'est plus 
Sirudis, mais Gauthstrudis, cf. MOYSE, p. 121. 
90) VREGILLE, p . 178. 
91) CHAUME, o p . cit . , I I 1 , p . 2 1 1 ­ 2 1 2 . 
92) V. ERM., 3 ­ 5 , p . 1 0 7 ­ 1 0 8 . 
93) Cf., par exemple, J. J. CHIFFLET, Vesontio . . ., Lyon, 1618, II, p. 155­156. 
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duquel eile se t rouvai t jusqu'alors. La genealogie de cette famille, etrangement parallele 
ä celle de Donat , serait la suivante: 

Amalgarius 
dux in Burgundia (atteste de 629 a 642) 94) 
fondateur de l 'abbaye de Beze avec son epouse Aquil ina 95) 

Audalricus 
dux apres son pere 96) 

Waldalenus 
moine ä Luxeuil 96) 
abbe de Beze (atteste en 658 et 677) 97) 

Adalsinda 
abbesse de Dornatiacum jusqu'en 658 95) 

Mais, en dehors de ces familles aux ramifications etendues, pour controler le pagus 
d'Escuens, le pouvoir merovingien s 'appuyai t aussi sur les responsables de la christianisa­
tion, eux­memes lies a ces familles. Perturbee au cours du VI e siecle, cette christianisa­
tion reprit activement des la f in du siecle. Tandis que le catalogue episcopal se t rouvai t 
des lors regulierement tenu, et peut­etre meme etoffe en un Bisontinorum antistitum 
chronicon par les soins de l 'eveque Terniscus 98), qui serait alors le precurseur de l 'histo­
riographie et de l 'hagiographie bisontines, des Protade, au moins, les pasteurs bisontins 
retrouverent leur preeminence metropoli taine, a en juger par leur rang dans les souscrip­
tions conciliaires ou des Privileges episcopaux: Protade au concile de Paris en 614, Do­
nat a ceux de Clichy (626/627) et Chalon (650), et dans les privileges pour Rebais (637) 
et Saint­Maur (645), et Terniscus a Malay (679/680) 99). 

Bien plus, leurs soucis reglementaires se t raduisirent dans Pelaboration par Protade 
d 'un Rituel (perdu a l 'exception du Prologue), destine ä unifier les usages liturgiques de 

94) FREDEG., IV, 58, p. 150 (629/630) et 90, p. 166 (642). 
95) Donation de 658, citee ci­dessus, n. 81. 
96) CHRONIQUE DE BEZE, op. cit. Ces precisions ne sont pas verifiables. En particulier, FREDEG., 
IV, ne souffle mot d'un dux in Burgundia Audalricus. Mais A(u)dalricus est cite comme frere 
d'Adalsinda dans la donation de 658, et ce nom ne devait pas etre inconnu en Burgundia, de­
puis le comte Audericus, dont la souscription s'est conservee dans le LIBER CONSTITUTIONUM, op. 
cit., p. 34, n° 11. 
97) Donation de 658, citee ci­dessus, et acte de 677 dans PERTZ, Diplomata. . ., M. G. H., Diplo­
matum, t. 1, Hanovre, 1872, n° 46. 
98) Tradition publiee par CHIRFLET, op. cit., II. p. 165, qui demarque, comme il en a l'habitude 
dans son livre, les Gesta Crisopolitanae Ecclesiae du debut du XVE siecle, attribuables a un cer­
tain Guido, moine de Saint­Paul de Besancon, Paris, Bibl. nat., nouv. acq. lat. 1696. 
99) Cf. references dans VREGILLE, p. 177­179, 182­187 et 201. 
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son chapitre IO°). D'alors encore date la for tune temporelle de la cathedrale de Besan-
con, dotee sous Donat , successeur de Protade, de domaines ä Arlay et Domblans I01), 
dans cet Escuens producteur de sei oü eile resta implantee jusqu'au I X e siecle au 
moins IOZ). En revanche, eile ne parv in t pas ä s'imposer en territoire warasque, vers 
Cusance, d'oü l 'evinca la jeune influence luxovienne IO3). 

Le moteur principal de la christianisation restait en effet, comme au V e siecle, le mo­
nachisme: c'est sur lui que s 'appuyai t en priori te le pouvoir royal, tan t le vieux mo­
nachisme jurassien, encore favorise en par Childebert I I I IO+) au moins, qu'un 
tout nouveau monachisme, for t different , et dans son implantat ion premiere aux confins 
septentr ionaux de la region, et dans ses usages de coloration irlandaise, et dans son 
rayonnement f inalement etendu a. toute la Gaule IO$). C'est en effet au pied des Vosges 
qu'il pri t naissance dans le dernier quar t du V I e siecle, quand, voyageant pour le Christ 
depuis Pl r l ande pour evangeliser le monde, Colomban et ses compagnons obtinrent du 
souverain, bourguignon ou austrasien, concerne la permission d'etablir leur communaute, 
vite florissante, ä Annegray, puis a Luxeuil et ä Fontaine­les­Luxeuil. C'etai t la une re­
gion certes for t depeuplee au sortir des troubles des I I e ­ I I I e siecles, puis des 
V e ­ V I e siecles, mais oü, neanmoins, deja, une experience monastique celtique preexis­
tait, a. Salicis (Saulx?), sous un certain Carantoc , vite obliteree par celle de Colomban. 

La nouveaute des usages luxoviens, oü, sans doute des avant 610 (depart de Colom­
ban), les codifications ethiques d ' I r l ande se t rouverent assises sur les reglementations 
communautaires de saint Benoit en provenance de la cour pontificale, explique les de­
buts brillants du colombanisme, attestes par son succes aupres de l 'aristocratie locale lui 
confiant des les origines la format ion spirituelle et intellectuelle de ses enfants, tel Do­
nat , fils du gouverneur du pays. En realite, la verkab le expansion de ce monachisme est 
posterieure ä Colomban, et suit en defini t ive la courbe de la faveur politique dont joui­
rent les responsables luxoviens. Les contacts de Colomban avec la cour burgondo­austra­
sienne de Brunehaut se deteriorerent en effet vite: incompatibil i te de caractere, mais, 
surtout, de mceurs institutionnelles par r appor t a la hierarchie ecclesiastique gauloise te­
nue ä l 'ecart par ces I r landais habitues a la Suprematie de l 'ordre regulier sur l 'ordre se­
culier, et meme a leur confusion, realisee peu apres a Besan^on, quand Dona t devint 
eveque. Cette deteriorat ion abouti t a l 'expulsion de Colomban en 610, ne laissant der­

riere lui que les trois etablissements primitifs. 

1 0 0 ) B. DE VREGILLE , Le «Rituel de saint Prothade» et l'Ordo canonicorum de Saint­Jean de Be­
sancon, dans Revue du moyen äge latin, t . 5 ( 1 9 4 9 ) , p. 9 7 - 1 1 4 . 

1 0 1 ) VREGILLE, p . 1 8 7 . 

1 0 2 ) C'est ce qui ressort des diplomes I—II et I V cites dans MOYSE, p. 2 5 . 

1 0 3 ) V . ERM., 7 - 8 , p. 1 0 8 . 

1 0 4 ) MOYSE, p . 4 6 9 . 

1 0 5 ) Pour plus de details sur le monachisme colombanien dans le diocese de Besancon, cf. MOYSE, 

p . 8 3 - 1 0 4 e t 3 6 9 - 3 8 7 . 
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Ce n'est qu'au renversement de la preponderance austrasienne en 613 par la Neustr ie 
de Clotaire II, protecteur de Colomban contre Brunehaut , que les moines de Luxeuil, 
for t en cour aupres de l 'aristocratie neustrienne, durent leur for tune. Ce n'est donc que 
sous l 'abbat iat d'Eustasius (vers 612-629) et, les oppositions doctrinales ne s 'etant apai-
sees qu'apres 627, plus encore sous celui de Walber t (629-670), poursuivi par Ingofroi , 
que l 'on assiste a la floraison verkable du colombanisme. Et, tandis qu 'af f lua ient a. Lu­
xeuil non plus seulement les enfants de l 'aristocratie bourguignonne (Eustasius lui­
meme), mais des lors aussi d'Austrasie (saint Germain; les fondateurs de Remiremont) et 
de Neustrie (Walbert), et jusqu'a. l 'apogee du röle politique de Luxeuil en 673­675, 
verkable prison d 'Eta t de Childeric I I pour y enfermer Ebroin et Leger, ainsi se presen­
tent les fastes colombaniens limites a la region comtoise: en 614­615 nait a Cusance 
une ephemere communaute de moniales, resultat de l 'evangelisation en territoire waras­
que d'Eustasius, initiateur du colombanisme feminin, etablissement relaye avant 629 par 
un monastere d'hommes sous Ermenfroi , vite domine par Luxeuil; vers 625­630 Donat , 
devenu eveque, erige Saint­Paul a. Besancon et, quelques annees plus tard, toujours a. Be­
sancon, sa mere institue Jussa­Moutier. Citons encore, aux confins helvetes, la restaura­
tion de Romainmotier par le frere de Donat , Chramnelenus, avant 642 et, vers 660, la 
fondat ion par saint Germain de Mout ier ­Grandval . 

La, en effet, se borne une liste authent ique des fondat ions luxoviennes comtoises. Les 
origines de Lure ou de Saint­Ursanne, legendairement situees au moment du depar t de 
Colomban vers Bobbio, nous sont en verite inconnues avant le I X e siecle, mais certaines 
experiences monastiques n 'y sont pas impensables au VII e . Tout aussi mal connues sont 
les origines de Baume­les­Dames, dont il est impossible de decider si elles remontent 
vraiment au deuxieme tiers du V I I e siecle ou au troisieme du V I I I e seulement, tout re­
posant ici sur la Vita Ermenfredi, dont la veracite, on l 'a vu a plusieurs reprises deja, 
n'est pas evidente. Encore ne sont­ce la que les moins fantaisistes parmi les attr ibutions 
colombaniennes jadis aventurees. 

Cette prise directe du colombanisme en ces regions, f inalement reduite a six ou sept 
etablissements, dont deux ou trois seulement importants , contraste donc for t avec la pluie 
contemporaine sur le reste de la Gaule des fondat ions irlandaises. Plutöt que d 'un ter­
rain oü s'epanouit largement le monachisme, notre region of f re donc davantage l 'aspect 
d'un creuset oü se preparent les moines pour essaimer au loin. 

Ii n'est que juste, en revanche, pour completer cette vue de la christianisation monas­
tique, en decä du Jura sous la domination f ranque, d'evoquer un regain de Pinfluence 
bourguignonne Io6). N o n que les attributions a. Gont ran des origines de Saint­Amour ou 

106) Pour les just if icat ions et precisions sur l ' inf luence bourguignonne, en matiere monast ique, 
dans le diocese de Besanfon, aux V I e ­ V I I e siecles, n o t a m m e n t ä propos des relais entre Agaune 
et Dijon ou Chalon, cf. MOYSE, p. 74­76 et 79­81. 
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Baume-les-Dames, et a. Brunehau t Celles de Colonne , soient recevables. Mais on peut fa i ­

re r emonte r a l ' ac t ion des rois merovingiens de Bourgogne, et pr inc ipa lement a. G o n t r a n , 
Petablissement de relais a p p a r t e n a n t soit a. Sain t ­Maur ice d 'Agaune , soit a un monastere 

bourguignon , Saint­Benigne de D i j o n en l 'occurrence, a. O r b e et Ponta r l i e r (Saint­Beni­

gne), La C h a u x et Usier (Agaune) , Bulle ou Boujail les (Saint­Benigne), Aresches (Agau­
ne), P a r o y ou Aiglepierre (Saint­Benigne), et C h a m b l a y (Agaune) . Ces stat ions al ter­

na ien t donc sur la voie rel iant , a. t ravers le Ju ra , le Valais (oü G o n t r a n voula i t a p p a r a i t r e 
comme le successeur des rois burgondes et t r ouve r un appu i contre les Lombards) , et la 

Bourgogne, oü, en 584, le meme G o n t r a n fonda i t , dans le suburbium de Cha lon (zone 
re levant alors, semble­t­i l , du diocese de Besancon) I07), le monastere de Saint­Marcel , 

place en con f r a t e rn i t e avec celui d 'Agaune , tandis que les dota t ions de ce roi f u r e n t 

nombreuses en f a v e u r de l 'eglise Saint ­Benigne de D i j o n (sans que, toutefois , des moines 
y soient attestes a v a n t 620­630) . 

Sur tou t , concernan t les monasteres feminins , c'est une au then t ique inf luence bour­

gu ignonne que celle de Beze (et meme co lombanienne au second degre), responsable de la 
f o n d a t i o n en At tuye r , mais dans le diocese de Besancon, de l 'obscur Dornatiacum dispa­

ru des 658 Io8), ou que celle de Flav igny , co lombanienne au troisieme degre, ä qui on 

peut a t t r ibuer la f o n d a t i o n du monas te re de Faverney , au debut du V I I I e siecle ioS>). 
Q u a n t a C h ä t e a u ­ C h a l o n , r ien n 'empeche d 'y voi r aussi une f o n d a t i o n bourguignonne 

du V I I e siecle avance ITO). C'est donc, au to ta l , p a r une douza ine de nouvelles commu­
nautes monast iques , urbaines ou rurales, masculines ou feminines, que la christ ianisat ion 

s'est t rouvee , au cours du V I I e siecle, etendue a. tou te la moit ie n o r d de la Cisjurane, ne 

fü t ­ce que p a r l 'usage et la di f fus ion de regles de condui te communau ta i r e exemplaires. 

Ces usages, il f a u t se les representer d 'une fo i sonnan te diversi te alors, car chaque mo­
nastere puisai t dans les recueils de C o l o m b a n , de Benoit , des P r o v e n c a u x (Cesaire) ou 

des O r i e n t a u x , pour se composer un code par t icu l ie r bien a d a p t e : ainsi f i t D o n a t a. la f in 

de sa carr iere p o u r Jussa­Mout ie r 
Mais, plus ouve r t emen t t ou rne au V I I 6 siecle sur le m o n d e qu ' au V e , ce monachisme 

e x e r f a aussi une act ion sur l ' env i ronnemen t h u m a i n et nature l . A lire les recits circons­
tancies des Vies des Peres du J u r a ou de Colomban , il est en effe t indeniable que ces 

communau te s f o r m a i e n t de veri tables cellules de colonisat ion. D ' u n e par t , le monastere 
deva i t assurer son existence, exploi ter les terres envi ronnan tes et son pa t r imoine foncier 

qui, dejä , p o u v a i t a t t e indre des distances considerables: Walber t , p a r exemple, legua a 

107) Si teile doit etre du moins Pinterpretation du passage de FREDEG., IV, 1, 1. 7­8 p. 124: sub-
orbanum Cabilonninsum, sed quidem tarnen Sequanum est territurium. 
108) MOYSE, p. 375­376 . 
109) MOYSE, p. 390­393 . 
110) MOYSE, p . 387­390 . 

111) Pour un expose detaille de ces problemes d'usages et regles monastiques, cf. MOYSE, 
p . 3 9 4 ­ 4 2 4 . 
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Luxeuil des biens en Ponthieu. D'au t re par t , ces cellules de product ion alimentaire, par-
fois suffisamment excedentaires pour constituer des reserves, de surcroit centres de vie 
exemplaire et de science, - evoquons au moins Pactivite des scribes de Luxeuil, di f fu -
seurs d'un type d'ecriture conserve dans une t rentaine de manuscrits des V I I e - V I I I e 

siecles - , agissaient comme des phares sur ces populat ions soucieuses de leur salut, voire 
de leur survie en temps de famine. C'est donc en definit ive des foyers de peuplement 
que ces monasteres durent constituer dans les regions sauvages qu'ils affect ionnaient pour 
la p l u p a r t I I 2 ) . Pour tant , le caractere tres ponctuel de leur implantat ion, et leur nombre 
somme toute limite, explique sans doute que leur action colonisatrice ne soit pas sensible 
au niveau archeologique durant le haut Moyen äge: a l 'oree de l 'ere carolingienne, en 
effet, l 'archeologie nous montre Pimplantat ion humaine toujours detournee des parties 
les moins dementes des pays sequanais IJ3). 

De meme qu'on peut voir dans cette Stagnation de la colonisation humaine au cours 
des V e ­ V I I e siecles un signe de la faiblesse numerique, ou de la lenteur, de la germani­
sation des pays compris entre Saone et Jura , il est permis de decouvrir un dernier 
temoignage de ces retards jurans dans la date tardive d 'appar i t ion qui s'y constate d'une 
Institution aux origines souvent admises comme anciennes, sinon romaines ou meme gau­
loises (la theorie en a ete soutenue), du moins germaniques: nous voulons parier du pa-
gus au sens restreint du terme, subdivision administrat ive nettement caracterisee de la ci-
vitas, avec comes a sa tete et tout ce qui s'ensuit. En ce qui concerne le diocese de Be­
sancon, en effet, heritier de la civitas Vesontionensis, il convient d 'adopter une at t i tude 
tres reticente vis­a­vis d'une pretention a une teile anciennete. En effet, les seuls textes 
authentiques ä notre disposition pour le haut Moyen äge montrent nettement que les 
cinq pagi «restreints» recenses dans notre region (Amous au nord­ouest, Escuens au sud, 
Varais au centre­est, Ajoye au nord­est et Portois au nord) IT4) n'apparaissent en tan t 
que tels qu'a l 'extreme f in de l 'epoque merovingienne, sinon meme a l 'epoque carolin­
gienne. Ainsi, les premieres mentions des pagi d'Ajoye, d'Amous et de Portois ne se ren­

112) Tout cela n'est que le resume de MOYSE, p. 424­460 no tamment . 
113) Teile est du moins l ' impression qui se degagerai t de la carte ­ tres grossiere ­ , que l 'on 
pour ra i t dresser du peuplement des pays jurassiens au hau t moyen äge ä par t i r des fouilles ou 
t rouvail les advenues jusqu'a present, et qui ne serait pas sensiblement di f fe ren te d 'une car te du 
peuplement gal lo­romain de la meme region. 
114) Preciser la localisation et, surtout , l ' e tendue de ces circonscriptions civiles carolingiennes 
demandera i t une etude exhaust ive des mentions de lieux cites dans les textes memes avec preci­
sion de leur pagus. E n raison de son ampleur , une teile etude serait ici deplacee. Qu' i l suffise de 
dire qu'elle mont re ra i t combien la theorie de l ' adequa t ion des circonscript ions religieuses medie­
vales (en l 'occurence les doyennes ecclesiastiques connus pa r les pouilles des X I I e ­ X I I I e siecles) 
aux circonscriptions civiles anterieures que sont les pagi, theorie sat isfaisante peut ­e t re au niveau 
des grandes lignes, ne se verif ie pas tou jours dans le detail , no tammen t entre Escuens et Varais 
(probleme du doyenne de Salins) et autour de Besancon (doyenne de Sexte). 
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contrent pas avan t le debut du V I I I e siecle (encore Celles d 'Amous et Portois se lisent-
elles en un texte quelque peu suspect) "5), tandis que Celles des pagi de Varais et d'Es-
cuens (il ne s'agit plus ici du grand pagus d 'Escuens-Outrejura) n'apparaissent qu'au I X e 

siecle I I6). 
Comme semblerait donc l ' indiquer pour sa par t la date ta rd ive d 'appar i t ion de 

l ' inst i tut ion du pagus «classique» entre Saone, Vosges et Jura , les mutat ions germaniques 
et chretiennes des V I e - V I I e siecles, n 'y ayan t modif ie qu'en qualite le fonds autochto-
ne, n 'y ont donc pas fa i t progresser spectaculairement la colonisation humaine. Par suite, 
cette germanisat ion peu massive avait-elle abouti a couper veri tablement du monde me-
di terraneen cette region jadis etroi tement liee a lui? Aux f requents echanges avec l ' I ta -
lie, ou seulement avec la vallee du Rhone, qui, sous l 'Empire, decoulaient des voies ro-
maines si l lonnant la civitas, et encore attestes jusqu'au debut du V I e siecle pour Saint-
O y e n d (ce monastere se ravi ta i l la une fois au moins en sei sur les bords de la Mediter-
ranee) "7), s 'opposent certes largement, au V I I e , des influences septentrionales comme 
celle du colombanisme. Mais gageons que les contacts avec le midi ne fu ren t pas totale-
ment in te r rompus: l 'ut i l isation de Taxe de communicat ion entre le Valais (Agaune) et la 
Bourgogne (Dijon, Chalon) a. t ravers tout le Ju ra nous y engage. 

115) A j o y e : in pago Alsegaugensi, dans la deuxieme donat ion du comte Eberha rd a Murbach , 
ed. TROUILLAT, Monumen t s de l 'histoire de l 'ancien eveche de Bale, t. 1, Por ren t ruy , 1852, p. 71, 
date a to r t de 728, en fa i t 735/736 , cf. CHR. WILSDORF, Le monas ter ium Scot torum de H ö n a u et 
la famil le des ducs d'Alsace au V H P siecle, t i r e -a -par t de Francia , Bd. 3 (1975), p. 67. -
Amous : acte de fonda t ion , en 719, de Sain t -Pr ix de Flavigny p a r Wideradus , ed. J . -M. PARDES-
SUS, D i p l o m a t a . . ., Paris, 1843-1849, p. 399-402 (cf. cri t ique p a r J. MARILIER, Notes sur la 
t r ad i t ion textuel le des tes taments de Flavigny, dans Memoires de la Societe pou r l 'histoire du 
droi t et des inst i tut ions des anciens pays bourgu ignons . . ., t. 23 [1962], p. 185-199). - Por to is : 
tes tament de Wideradus (722), ed. J . MARILIER, Tes tamen tum W i d e r a d i . . ., dans Mem. Soc. pour 
l 'hist. du droi t et des inst i tut ions . . ., t . 30 (1970-1971), p. 61-69 (crit ique du meme auteur, 
ibid., p. 57-60, et ar t . cite n. precedente) . 
116) Vara i s : C o m i t a t u m Wirascorum, en 839, DIVISIO IMPERII, dans M. G. H. , Capi tu lar ia , t. II , 
p. 58, 1.19. - Escuens: C o m i t a t u m Scudingium, ä la meme date, ibid., I.18. 
117) V. P. J., 157, 9-11 . 


